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MODES
NOUVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

Nous avions bien raison, il y a quelque temps, de predire un
succes aux broderies de paille; les voici ä l'ordredu jour de la
mode. II est vrai qu'il ya eu des hesitations : — Gela prendra-
t _il y — Sera-ce solide ? — Mais les essais ont ete si satisfaisants
que les broderies de paille regnent maintenant en souveraines.
On les fait sur tulle noir et dentelle noire, quo l'on emploie pour
cuirasses, tabliers et garnitures. Quelques toilettes de ce genre
ont fait Sensation aux
courses, celle-ci entr'au-
tres :

Jupon en faule noire,
raye au milieu devant par
un large coulisse dont les
rleux bords sont ruches.
Le tablier, en tulle noir
brode de paille et garni de
dentelles assorties, est di-
vise en deux parties egales,
qui sont assujelties au ju¬
pon sous chaque cöte du
coulisse. De la, le tablier
est gracieusement drape,
puis releve derriere, oü il
se perd dans un coquille
en faule noire et couleur
paille, auquel se relie un
volant plisse en eventail,
qui forme la traine. —
Guirasse en faille noire,
eouverte du tulle en ques-
tion ; par derriere, la bas-
qne, tres-longue, disparait
sous les diaperies du ta¬
blier. Le haut, ouvert en
chäle, est garni de den-
telles assorties, puis eu
toure d'un fichu en filet de
soie paille negligemment
noue devant. Manches en
lulle tout-a-fait noir, cou¬
lisse legerement et serre
au coude par un bracelet
en faille noire et jaune
plissee et ruchee. — Cha-
peau assorti ä la toilette,
en paille d'Italie, orne de
ruban noir, d'epis et de
coquelicots.

Les guipures Manches ou ecrues, brodees en couleur, sont
aussi fort elegantes et tres prisees par la mode actuelle. Les
entre-deux reunis et cousus ensemble composent des hauts de
costumes (corsage et tablier) d'une gräce parfaite, dont on
augmente le charme en ajoutant des dentelles assorties, avec
nceuds papülon en velours noir ou ruban de couleur.

0 faut noter que le c genre » est aux broderies de toute sorte.
En suivantcet ordre d'idees, nous trouvons: les dentelles blanclies

P. N° 261. — Capeline de bains de mek.

en broderie d'application, les mousselines brodees pour robes, les
toiles brodees pour costumes, les broderies anglaises, les tissus
brodes, sans compter les perlures.

Ces dernieres, il est vrai, ont perdu de leur empire; si l'on
en voit encore beaueoup, c'est qu'il fallait bien utiliser le stock
de l'aii passe, mais ce n'est plus une nouveaute. Le filet cn cor-
donnet perle a seul conserve son etrange caraciere d'elegancc et

la cotte de mailles moyen
äge a ete trop peu portec
pour que son apparition ne
•fasse pas toujours Sensa¬
tion. Ävouons, cependant,
que le plus grand nombre
parmi les femmes n'en
apprecient pas les disposi-
tions extra-collantes.

Signaions en passant, ä
f ropos do (ilet, un char¬
mant accessoire de toilette:
le fichu-sautoir en filet de
soie de toutes couleurs,
avec franges assorties. On
le dispose autour d'une
robeouverte, ou sur la tete
eu guise de capeline, ou
bien encore on en garmt
an chapeau do paille, ce
qui est fort original.

Tous les etes, quelques
personnes bien intention-
nees essa ien t de ress usei ter
le bon temps des echarpes
et des souliers ä cothurnes.
Cette annee, il paraitrait
qu'elles ont reussi. Allons,
tant mieux ! En ce qui
concerne l'echarpe, du
moins. — Au surplus,
voiia un an qu'on fravaille
ä cette resurreetion, les
mantelets prenant de plus
en plus t des allures d'e-
charpe. Etablie en dentelle
espagnole noire ou en
Chantiliy, l'echarpe pro-
prement dite reussira tou¬
jours; mais il y aura plus
de difiicultes pour l'echarpe

en mousseline blanche tres-elegante du reste, qu'on nous a mon-
tree. Ce joli specimen, en mousseline tres claire, est une longue
bände pliee en deux et encadree de plisses; on la croise sur le
devant de la taille, et ses pans, reunis dans le bas derriere sous
un noeud de velours ou de ruban, soutensuite releves etmain'.e-
nusau milieu du jupon. Cette coupa particuliere a ete faite, l'an
dernier, pour Mme de Rothschild et eonfectionnee en sicilienne
et Chantiliy. Des son apparition, nous avons signale cette forme
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k 1'attention de nos lectrices, mais pour le cotnmun des mortels
eile etait restöe inedite; de la vient qu'aujourd'hui cette ccharpe
blanche constkue une verkable nouveaute.

Longues files d'equipages devant certains magasins de nou-
veautes, maisons de coulure, de modistes, de lingeres, etc. On
se prepare poar le grand prix, ce spectacle liippique de great
attraclion, verkable coneours de toilettes. dont nous allons
jouir d'ici peu. Apres cela, l'heure des departs aura sonne et nos
elegantes prendront leur essor vers une Station thermale quel-
conque : Vichy, Plombieres, Uriage, Eaux-Bonnes... jusqu'k ce
que la mer les attire ä son tour sur une de ses plages, ä Dieppe,
ä Trouville, Deauville, Houlgate. C'est ainsi que, de casinos en
casinos, toutes ces jolies toilettes que nous admirons dans leur
supreme eleganee perdront leur gräce et leur fraicheur !

Quelques conseils utiles en terminant, sous forme de notes :
Avoir soin de proportionner la longueur et l'ampleurdes jupons

de mousseline avec la trainc de la robe, et veiller surlout a cc
que les cordons qui retiennenl le dessus uni au dessous soient
solidement attacbes. C'est le seul moyen d'eviter que les deux
traines se separent, ce qui est d'un effet deplorabledans un salon,
et qui se presente pourtant tous les jours !

Ke plus porter de gros choux deruban aux souliers de bal; les
remplacer par un simple petit noeud sans pretention.

Comme roiffure de cbeveux commode en voyage, aux eaux, ä
la campagne, emprisonner les boucles, nattes, catogan, etc., ou
simplement faire pendre la masse dans un grand filet en lacet de
soie noire.

Empörter, comme robe de toile, quelque cliose dans cegenre :
jupon en toile grise, entoure rle deux volants plisses en toile gros
bleu. Tablier gris garni de biais blcus, eoulisse derriere et
agrafe, avec une large bände plate grise encadröe de petils plisses
bleus. Corsage et veteinenl Madame VArchiduc en toile grise,
entoures de biais en toile bleue ; col, poches et manches en toile
semblable.

Mary u'Auberville.

Uusci'iptiun des gravurei tlaus le teste.

P. N- 261.

Capeline de bains de mer. — Tricoi de laine zephir avec de haules
franges grillees ä double glands; gros gland en laine du Thibet aux ex-
tremites, sur le sommet du capuchon et derriere. la tele. La forme est Celle
qu'on nomme bachelik, et les deux longs bouts se croisent sur la poitrine,
pour elre rejetes sur l'epaulc.

* DG A" 493.

1. Parure de demi-toilelle. — Col ouvert et sous-manebe, en organdi,
garnis d'une bände plissee bordee de valenciennes sortanl d'une bände bro-
dee.

2. Pouff du matin pour jeune femme. — Fond d'organdi entoure de va¬
lenciennes et de ruban Was coquilles, avec coques de ruban, bout et barbe
floltants.

3. Col-ficbu pour diner intime. — Deux biais en organdi, avec biais de
faille prune, forment le fond du fiebu ; un plisse le garnil exterieurement,
Une valenciennes et une ruebe intericuremenl. Le bas se termine par une
coquille en plissö et un nceud de ruban prune.

4. Ficlm paysanne pour toilette d'interieur. — Le c'orps prineipal est
eompose d'organdi plisse a larges plis remontants, entoure de guipures
fines et d'une ruebe interieurc; les pans croises sont fixes au-dessous de la
poitrine par un chou de ruban.

5. Ficbu de theätre. — Forme carree derriere et sur la poitrine, avec
pans reunis sous la poitrine par un neeud de ruban groseille. Ce ficliu est
en tulle de soie de Malines plisse ä plis fins, encadre exterieurement d'une
ruche en lulle assorti et d'un volant de heiles, malines, une ruche en lulle
orne l'interieur.

6. Coiffure de nuit pour jeune femme. — Filet en lacet blanc, garni
d'un diademe en guipure, avec uueuds pajiillon en ruban bleu.

7. Parure de soifee. -*■ Collerette pour robe ouverle et sous-mancha
composees d'un entre-deux eu fine broderiu et d'un volant brode garni de
valenciennes; noeuds de ruban cerise aux deux objets.

8. Pantalon en percale, garni de petits plis, d'un entre-deux brode et
d'un plisse.

9. Camisole riebe en percale, avec plaslron carre ä petits plis, encadrd
d'un entre-deux en fine broderie decoupee et d'un plisse. Le baut du cou
et le bord de la camisole sODt entoures d'un plisse pareil. Paremeuls as¬
sortis au plaslron dans le bas des manches.

10. Jupon de manage, en Dansouck. — Ce jupon est monle ä pli Bul¬
gare et entoure d'un volant plisse ä bords de valrnciennes, que surmonte
un grand volant de nansouck brode. Petits plis au-dessus, enlredeux brode
et pelits plis encore au-dessus de ce demier.

11. Camisole de trousseau elegant en nansouck. — Le devant est raye
de pelits plis avec jabot plisse, garni de valenciennes, leqjel se continue
en collerette aulour du cou. Une broderie lies delicate et decoupee suit le
pied de ce plisse; deux autres broderies scmblables ornml les petits plis
en les rayanl. lias de manche duchessc.compo.se de volants garnis de va¬
lenciennes, surmonles d'une broderie decoupee et de petils plis.

12. Bonnet Charlotte Corday. — Large fond ä bavolet, en mousseline
entoure" d'un volant festonne ou garni de valenciennes, avec bouillonne et
ruban bleu marin.

Descrlptlon de la plauche coloi-lee n° 1 »%8 C.

Toilettes de Promenade. — 1. Jupon en taffetas bleu, a traine
courte, plissee a plis plats devant, garni derriere de volants plissös et froa-
c^s, altemes, surmonles de deux bouillonnes, avec täte ruchee. — Tuniquc
en foulard gris ä rayures bleues, entouree d'un biais de taffetas bleu. -
Corsage en foulard, ä petites basques plates, bordees de tarfetas bleu;
col et manches eu taffetas bleu, avec parements et boutons assortis. — Lin-
gerie en batisle et dentelle plissees. — Cliapeau de paille de riz : passe
renversee, doubMe de Velours noir el garnie d'un nceud papillon en ruban
bleu; fond mou en soie bleue, et branche d'aeacia rose sur le cöle.

2. Costume en armure de laine couleur restSda. — Jupon ras-terre enloure
d'un volant plisse ä plis plats, lies haut derriere oü il est surmonle d'un
biais lisere de faille claire. Ueux pelits volants, plisses el bordes de faille
reseda clair, dessinent le bas du tablier; leurs extremites sont flxees de
chaque cöle sous des nceuds assortis. — Tunique-echarpe en foulard reseda
clair, tendue assez haut devant et relevee derriere. — Corsage ouvert en
chäle, avec de longues basques carrees devant, et courtes derriere, garnies
de liseres assorlis. Un plisse plal avec ruche, bordes tous deux de soie re¬
seda et fixes par des nceuds, enloure le haut du corsage el le bas des
manches. Lingerie ouverte, en mousseline plissee. — Chapeau de paille an
glaise, enloure de ruban noir et garni de roses dessus.

ECHOS DE LA MODE

La femme de Tun de nos officiers distingues de la marine, —
qui, par son eleganee, s'est rendue un des oracles du goüt pari-
fien, —vient d'introduire une mode appelee, si nousen croyons
la Vie parisienne, a un vrai succes. Elle a fait rembourrer tous
les sieges de sa maison, les coussins de ses voitures, d'herbes
odorantes et seebees qui lui sont rapportees de l'extreme Orient
par son mari.

Rien de plus agreable: quand on est reste assis cinq minutes
durant dans ces fauteuils et ces voitures, la chaleur du Corps a
echauife tous ces parfums, et l'on se trouve baigne, • pour ainsi
dire, d'odeurs suaves.

Da reste, ce serait une reminiscence : si l'on en croit les me-
moires de son temps, Mlle Dutbe avait fait ainsi arrariger les
coussins du fameux carrosse qu'elle exhiba ä Longcliampet qui
la fit, par sa trop grande soinptuosite, enferiner au fort l'Ereque.
Seulement, au lieu de plantes exotiques, eile n'avait choisi que
des herbes aromatiques d'Europe, menthe, lavande, etc.

Si cette mode prenait de l'extension, il faudrak- recommander,
les sommites fleuries du inelilot pour cet usage: Outre' qu'il con-
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serve sans deperdition aucune sa doucc et penetrante senteur,
loin de fatiguer los fibres nerveuses du cerveau, il les rafraichit,
les repose, vous portant aux idees paisibles et riantes par ses
saines emanations deprairie.

Voulcz-vous des toilettes nouvelles? Voici ce qu'on porte pour
les promenades du matin aux Champs-Elysees:

Une robe bretonne bleu-marine, garnie de broderies morbiha-
naises en soie de couleurs tres vives, boutonnee sur les cötes de
grelots en filigrane d'argent. La veste ehätelaine ä basque ronde,
brodee et boutonnee de meme. Le feutre gris avec aile de geai
bleu. Les bas en soie bleu-paysan. Les souliers, en clievreau
bleu-marine et armure grise, brodes en blanc, noues de deux
jioeuds de ruban.

Ou encore la jupe de taffetas gris acier, la tunique de lainc an-
glaise, d'un gris plus clair, sablee de noir, drapee devant, avec
des neeuds acier tout le long des basques Louis XIII, immenses,
cernees de faule acier et parees de faille acier sur les cötes. Tous
les neeuds retenus par des boucles auciennes ciselees. Le corsage
en laine, a manches de taffetas. Mantelet Schärpe de laine an-
glaise, ä collet plisse en taffetas acier et deux rangs de plisses au-
tour. — Le cbapeau Champignon en grosse paille, avec deux
plumes gris fer et une fleur de grenadierderriere. — Les souliers
mordores et armure grise, mouchetes sur le chevreau de brode¬
ries Manches. Les bas brodes de deux gris.

*

On entre souvent ä 1'Exposition de peinturo dansla matmee, en
allant au Bois ou en en revenant : c'est le moment de la journee
oü le Salon est leplus amüsant ä voir.

Tres original, ce nouveau chapeau entrevu aux courses et au
Cirque, et appel6 Mazaniello. Imaginez un chapeau 'de matelot,
rond, tout plat, en paille grise, recouvert d'un filet de pecheur
en soie grise ä longues franges; le filet tombe jusqu'en bas du
dos; de cöle, s'attache une aile etincelante de flamant ou de per-
ruclie des iles; en dessous, une grosse couroune de giroflees
nuaneees or et velours brun, ou de giroflees roses et Manches,
ou de marguerites des champs.

*

Autre origmalite! Voici quo les femmes portent des habits en
drap gris ou bfonze pas ajustes, mais un peu cintres, avec de
larges poches de cote fermees par de gros boutons. Un petit collet
descend jusqu'ä l'epaule et un autre montedriit. L'habitestorne
devant de galons disposes trois par trois comme aux mousque-taires.

Puis un petit chapeau marin del'Etat sans ornement; dessous,
une boucle retenant deux longues plumes qui partent du front,
descendent de chaque cote et se croisentsur le catogan.

*
* »

La grande elegance en ce moment, pour les manteaux, c'est la
petite pelerine Henri III, s'arretant au milieu du dos, avec un
collet droit qui monte dans le cou et une frange ä boules beau¬
eoup plus longue que la pelerine meme. Un vrai ajustement de
mignon, damasquine comme une dague de broderies de vieil ar¬
gem sur fond noir!

Les blancs creme, brodes en parei), sont aussi tres jolis.
L. S.

CHRONIQUE MONDAINE

Malgre le barometre, qui s'est mis au chaud pour de bon, le
Paris mondain brille encore de tous les feux de la Saint-Jean. Les
salons ont eu de la peine ä se deeider, mais maintenant qu'ils ont
pris leur parti, ils ne peuvent se resigner ä clore leurs lundis,
leurs mardis, leurs jeudis, a reprendre leurs housses et ä cacher
leurs tapis sous des toiles, ä la modo anglaise. On a danse la
semaine derniere, ä Paris, bien plus qu'au temps du carnaval,
et l'ere des quadrilles no semble pas pres de finir.

Chez la marquise de Talhouet, qui a donne une autre soiree lo
25, la reunionetait extremement brillante et fleurie; ce n'etaient
que pierreries et guiriandes.

Jamais les femmes n'ont porte autant de diamants ni de fleurs.
Les jupes disparaissent sous les garnitures fleuries qui les cou-
vrent et les cheveux sous les diamants qui les constellent. Nos
mondames se transforment en corbeilles de fleurs ambulantes.
Par contre, les dentelles semblent de plus en plus passer de mode,
et c'est dommage; quels ornements valent les garnitures de point
d'Angleterre, de Cliantilly, des robes d'autrefois ? La jeune gene-
ration ignore la dentelle, ou la dedaigne en faveur des festons
et astragales que lui confectionnent les couturieres: Yimitalion
— cette detestable imitation du progres ä bon marche, la ruine
de l'art dans le travail, — a detruit pour eile le prix de la den¬
telle. Elle a voulu se vulgariser, et, comme bien d'autres eheses
de ce monde, eile a trouve lä sa perte. Qui nous delivrera des
imitations et des contre-facons du beau et du vrai? Qui nous
preservera ä jamais de l'industrie ä bon marche et du simili en
toutes choses?...

Chez la vicomtesse Lepic, le bal, bien pourvu de jeunes femmes
et de jeunes filies, a ete fort anime. La vicomtesse de Reverseau,
niece de la maitresse de ceans, s'y montrait charmante dans une
toilette de style Louis XVI.

Les fötes prmtanieres dans les jardins semblent, cette. annee,
äppelees ä une certaine vogue ä Paris. Mme Rattazzi en a donne
une, diurne et nocturne, ä l'ancicn hötel d'Aquila, et cette lote a
eiibeaucoup de succes. Des jeux de toute espece etaient places
dans le jardin, oü se faisait entendre un excellent orchestre.

A la nuit, les arbres se sont eonstelles de lanternes venitien.
nes, repandant des milliers de lleurs et de frtuts, transparents
comme toute la gamme des pierres precieuses, dans les massifs
vert tendre du printemps. On a beaueoup apprecie entre autres in-
termedes le Miserere, chante du baut d'une des tourelles de l'hö-
tel, par Mme Ferrucci et M. Diaz de Soria.

Mme Ratazzi, babillee ä ravir d'une robe de faille lilas sans
aucune garniture, a fait, avec une bonne gräce infatigable, les
honneurs de cette fete originale et charmante.

Les reeeptions dans les jardins de Paris, tres delaissees sous
l'Empire, avaient eu sous la monarcliie de Juillet une tres grande
vogue. La comtesse Apponyi, mere de l'ambassadeur austro-hon-
grois actuel, avait beaueoup contribue ä les mettre ä la mode par
les hals du matiii de l'ambassade d'Autriche.

On arrivait a l'ambassade ä deux heures et l'on trouvait les
lustres garnis, ä la place de bougies, de lleurs en bouquets ; un
orchestre des plus entrainants vous eonviait aux valses et aux
mazurkas, tandis qu'un lunch etait servi en permanence dans le
jardin.

Quant aux toilettes d'usage pour ces reeeptions, comme elles
feraient sourire aujourd'huil Nos meres venaient a ces bals en
chapeaux et avec des mantelets; pour danser, elles quittaient
leurs chapeaux et apparaissaient coiffees d'un tour de töte en
fleurs naturelles montees par une celebrite du temps, Mme Bar¬
jon, et arrangees de maniere, vous diront-elles, k etre tres jolies
sous le chapeau et tres jolies encore sans lui.
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La comtesse Lehon fit une fois Sensation a Tun de ces bals avec
une robe de taffetas vert d'eau, garnie de trois volants bordes de
i'range lilas. Elle portait une echarpe de dentelle blanche doublce
Je taffetas lilas, etunecapote pare.ille k la robe, ornee de violettes
de Parme et de dentelle blanche. La chronique de Paris s'occupa
pendant huit jours de cette toilelte.

La mode ne demandait pas alors de grands frais d'imagination,
comme vous voyez, et les femmes n'en etaient pas cependant
moins jolies pour cela.

On est loin, k present, de ces simplicites exquises. II nous faul
du nouveau, n'en füt-il plus au monde. et, en fait d'innovation,
a mode ne recule devant aueune excentricite. Ainsi, savez-vous

quelle est l'invention qui a mis en emoi toutes les tetes des Trois-
Royaumes la semaine derniere? une robe chiffree, portee ä un
fancy-fair par la prmeesse de Galles. Sur une robe de drap
d'Edimbourg, la princesse avait son cbiffre allonge a Fitalienne
et enguirlandede fleurs, brode de cöteettravtrse par la couronne
aux trois panaches. La meine broderie se retrouvait au corsage,
le coupant en biais.

Les robes brode.es au chiffre de leur proprielaire vont etre la
nouveaute de la saison de Londres et, de la, gagneront toutes les
villes d'eau et les plages de l'Europe. On ne brode pas seulement
les chiffres derobös dans des arabesques sans fin; on brode aussi
les piöces principales des armoiries des dames, le tout mele, en-
veloppe de dessins multicolores, comme dans les misseis du
moyen-äge.

Les couronnes se melent aux pieces de l'ecu, et donnent d'heu-
reux resultats dans les combinaisonsdes dessins. On execute ces
broderies en tablier, en quille, en guirlande, sur les robes choi-
sies ä, cet effet dans des tissus legers etunis. C'est la chifl'romanie
appliquee k la toilette feminime, le papier a lettre se faisant co-
tillon.

Bachaumont.

MENÜS PROPOS

La Societe protectrice des animaux — cette belle et utile Insti¬
tution — vient de decerner une medaille d'argent ä un brave ou-
vrier normand qui avait sauve la vie k un chat sur le point de
se noyer.

Le medaille, qui parait entendre la plaisanterie, ecrit ä un Jour¬
nal de Caen:

« La Societe de protection des animaux m'honore d'une
medaille en argent pour avoir sauve monchat; c'est tres llatteur
de sa part, je Ten remercie beaueoup. Mais «ja me parait dröle
tout de memo, car j'ai sauve deux fois, au peril de ma vie, deux
iudividus qui se noyaicnt, et je n'ai rien recu pour cela. >

Si ce trait allait donc donner h la Societe pro'ectrice des chats
l'idee de se transformer en societe prote.ctrice des individus? Ce
n'est pas la besogne qui lui manquerait I

Au moment oü les fetes de banlieue commencent leur evolution
joyeuse autour de la capitale, le Charivari signale aux bateleurs
un procede assez simple, au moyen duquel un de leurs collegues
d'outre-Manche a fait fortune.

Sur sa baraqae, on lisait en grosses lettres :
On voit ici ce que Dieu na Jamals vu.

Le passant intrigue donnait volontiers ses deux sous pour en
avoir le coeur net.

On le faisait alors penetrer seul dans un petit reduit carre, oü

un miroir, faisant face k l'entree, lui envoyait immediatement
son image.

Sur ce, des profondeurs de la baraque s'elevait une voix erave
etmajestueusequilaissait tomber lentement ces paroles:

« Mörtel, tu vois en face ton pareil, plus heureux en cela que
Dieu qui n'a jamais vu le sien. »

Une boutique de marchand de vin du quartier Montmartre
etait fermöe dimanche. On iisait en gros caracteres surle volet:

AUX VBAIS CRüSl

Mais un gamin etait passe et avait ajoute k la craie ce com¬
mon taire naif:

« Et d'abord s'ils n'elaient pas vrais, il ne seraient pas crusl •
*

Patatras !...
C'est Calino qui vient avec son plumeau de renverser la plus

jolie hgurine de porcelaine i|ui ligure sur la grande etagere.
Le maitreaecourt k ce bruit de malheur.
— Qu'est-ce qu'il y a?...
Et voyant les debris qui jonchent le plancher:
— Mon vieux Saxe !...
— Du vieux Saxe ! Tant mieuxl fait Calino avec un soupir de

soulagement, j'avais peur que ce füt du neuf!
C.C.

LE CERCLE ARTISTIQUE ET LITTERAIRE

Passer gaiement son temps et d'une facon intelligente, apres
une journee d'etude ou d'affaires; s'amuser en un mot, sans se
preparer de regrets, teile est la grande preoecupation de tous
ceux pour qui le plaisir est non pas une habitude, mais une sorte
de recompense d'une täche laborieusement remplie.

Artistes, litterateurs, musiciens, savants, nous tous qui vivons
de la vie intellectuelle et sentimentale; nous que la vie ä ou-
trance du monde bruyant effraye et met en fuite; nous qui re-
doutons ses veilles enfievrees et ses lendemains harasses ouvides,
nous eprouvons le besoin de trouver, apres le travail, des dis-
tractions qui soient des repos pour le corps et des delassements
pour l'esprit. S'amuser soi-meme et faire partieiper k ses ebats
ceux dont on est entoure, ce n'est point la, croyez-le, ni une
question indifferente, ni une preoecupation oiseuse. II faut meme
Stre doue d'un tact et d'une dose convenable d'imagination pour
le faire d'une maniere agreable et intelligente.

Lejeu peut, dira-t-on, remplir un<> longue soiree et susciter
dans un groupe d'amis une dose d'emotion süffisante pour oceu-
per les heures de loisir.

Raremenl le jeu, si modere qu'il soit, estexemptdecesfatigues
et de ces ecoeurements qui finissent presque toujours par trou-
blor l'esorit, rompre une cordiale intimite et compromettre l'eco-
nomie d'une vie sagement reglee. Car lejeu a la_ triste preroga-
tive d'enflammer les passions. Les jouissances qu'il procuresont
trop souvent d'une intensite qui enerve l'intelligence et va par-
fois jusqu'k atrophier le sens moral. Le jeu est donc presque
toujours un danger pour les reunions amicales.

Nous avons perdu, ou du moins laisse depuis longtemps
echapper une des grandes ressources de la sociabilite Irancaise,
celle qui nous donnait autrefois une Suprematie iiicontestee et
dont les etrangers venaientebercher, de tous lespoints du monde,
la saine tradition dans nos salons et dans nos cercles.
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Nous avons laisse deperirla convcrsation. La politique aidant,
ainsi que les speculations sociales et religieuses, nos reunions
intimes ont adopte les allures vehementes des clubs.

Les sujets quecomporteaujourd'hui laconvcrsation sontexces-
sivement bornes. Quand on a fini d'egrener le chapelet des nou-
velles du jour, des cancans da boulevard, des gros ou petits
scandales du mondo et de ses fractions, il reste ä peine de quoi
defrayer la fin d'une soiree sans etre astreint ä bailler aus
corneilles.

Savoir s'amuser est donc le grand probleme que sc poscnt
tous les soirs tant de braves gens sedentaires, ennemis des
bruits et des confusions des foules et qui aspirent ä faire un peu
mieux que de tuer betement le temps pour eviter qu'il les fasse
mourir d'ennui.

Je sais quelque part, vers la Chaussee-d'Antin, un groupe
d'artistes des plus intelligents et des plus ingenieux qui ont
triomphalement resolu ce probleme plein d'angoisses.

Ils sont la (juelques centaines d'hommes aimables, peintres,
sculpteurs, poetes, ecrivains, savants, musiciens ou bommes du
monde, qui se sont formes en societe pour collaborer en famille
ä un utile emploi de leurs loisirs.

Chacun y apporte les ressources qui dependent de ses facultes
individuelles, comme dans les phalansteres. De celte association
de toutes les capacites, de tous les enthousiasmes, de tous les
goüts et de toutes les bonnes volontes, nah une barmonie cliar-
mante qui s'epancho au profitcommun en une abondante et ai-
mable satisfaction dont chacun prend sa part.

Gette petite insiitution de sociabilite cordiale s'appelle le Cercle
artistique et litteraire.

L'exclusivisme etroit m l'egoismen'ontdroit decitödanseepetit
monde qui ne demande, au eontraire, qu'äs'elargir. Habileä creer
des drstractions yariees et sans eesse renouvelees, cette associa¬
tion n'a pas de plus grand plaisir que de convier ä ses ebats ses
amis et les amis de ses amis.

Avant etabli primitivement ses pönales dans un local dontl'exi-
guile, trop l'acileä conibler, rappeile les proportions de la maison
de Socrate, le Cercle artistique se voil des ä present force, gräce ä
la prompte et abondante reahsation de son voeu, conforme ä celui
du philosophe, d'aspirer aux avenues spacieuses des jardins
d'Academus. Paris possedera alors ce qui lui a manque jusqu'ici :
le cercle des intellicrences.

Rien n'est attrayant, je vouslöjure, cornme les fetes sans em-
phase que prodigue, depuis le commencement de l'hiver, le
Cercle artistique et litteraire.

Dans une salle merveilleusement disposee pour recevoir une
exposition de tableaux,_ se trouvent reunies des osuvres exquises
de la plupart des notabilites qui fönt partie de l'association.

C'est lä que le Cercle dorme ses fetes. Celle de jeudi dernier a
ete marquee par deux episodes interessants et qui ont vivement
impressionne l'assistance.

Camille Sivori, dont l'arcbet incomparable a le dond'accomplir
des prodiges de deheatesse et d'expression, avait aeeepte la tächo
de charmer l'assemblee.

Tandis qu'il exeeutait l'allegro du trio en ut mineur de Feli-
cien David, le morceau le plus brillant de cette belle et originale
composition, 1'auteur, qui etait present, sollicite de prendre une
place plus favorable que le coin obscur ou il avait abrite son in-
cognito, fut tout ä ooup l'objet d'une chaleureuse ovation.

Vers la fin de la soiree, Sivori eut son tour, et aumoment oü
il montait sur L'estrade pour executer sa delicicuse l'antaisie sur
une seulc corde, inspiree par un motif de Lucie de Lammer¬
moor, le president et le coinite administratif du Cercle lui offri-
rent une medaille frappee en son honneur.

Aucune parole ne saurait rendre l'emotion dont fut saisie l'as¬
semblee entiere en preseace d'un tel hommage rendu ä l'un des
plus grands artistes de notre temps.

Sivori porteä sa boutonniere le temoignage d'admiration dont
plusieurs souverains l'ont bonore; mais je doute qu'aucune dn
cos decorations ait plus profondement touebe le coeur de l'illustre
violoniste, que Celle qu'il a rec'ue de l'elite des artistes de France.

Certes les membres du Cercle artistique et litteraire sont des
gens qui savent se creer de nobles plaisirs et s'amuser dignement
en amüsant leurs amis. Ils ont pour cela une recette infaillible
qu'on ne saurait trop s'efforeer de leur emprunter.

Albert oe la Fizelieue.

UN MARIAGE ANGLAIS

II y a quelques jours, par le plus beau temps du monde, j'ai
assiste, äCongham (conite de Norfolk), aux fetes dumariagede sir
William Fiflo et de miss tlmily Ebves.

De grand matin, tous les villages environnants s'etaient etabüs
aux alentours de l'eglise pour voir passer la niariee.

L'eglise etait decoree avec beaueoup de goüt de plantes tropica-
les, et l'autel portait une immense croix de camelias blancs. La
route qui conduit de Congbam-flouse ä l'eglise avait ete ornee
aussi d'arcs-de-triompbe faits de verdure et de fleurs, parmi les-
quels llottaient des etendards aux armes des maries.

\Jn fremissement a parcouru la foule quand l'orgue s'est mis
äjouerun nocturne de Chopin, ä l'arrivee de la toute jeune et
jolie mariee, appuyeesur son pere. Elle elaitvetue de riebe salin
blanc duchesse, presque entierement recouvert de dentelles de
ßruxelles, de guirlandes de fleurs d'oranger et d'azalees Man¬
ches naturelles. Une touffe des mömes (leurs remplaijait la classi-
que couronne et retenait le long voile de tulle.

Huit demoiselles d'honneur suivaient la mariee: ses quatre
suölu's et les quatre cousincs du marie. Elles etaient uniformö-
meiit el elegammcnt habillees de poult de soie blaue, l.cs tunnjues
Louis XV, en cacbemire blanc, garnies de cygne; les chapeaux
Gainsborough, eu cacbemire et poult de soie blaues. Toutes por¬
talem au bras un bracelet offert parle marie, aux cbilfres des
epoux, traces en perles et en corail rose päle. Les deux petits l're-
res de la mariee suivaient les demoiselles d'honneur, vetus de
bleu päle des pieds ä la tete

Au sortir de l'eglise, tous les enfants de l'ecole du village, en
robes roses et blanches, se sont presentes au devant du cortege,
des fleurs plein leurs tabliers de mousseline, et en ont seme le
chemin jusqu'aux voitures.

A l'arrivee ä Congham-House,les epoux ont ete salues d'une
l'acon plus bruyante par une salve du vieux canon d'Uillington,
quinese fait entendre que dans les joyeuses circonstances.

Le temps de changer de toilette, et notrejeune couple monte
dans une voiture, attelee de quatre süperbes bais, pour commen-
cer son voyage de noces, quile conduira a Paris, Venise, Vienne.
Les cliassseurs au renard du West-Norfolk sont lä pour acclamer
les maries, ardents cbasseurs tous deux, et, au bruit du canon,
aux souhaits bienveillants de quelques centaines de personnes,
au milieu d'une gröle de poignees de riz, d'une pluie de souliers
de satin blanc (usage dont l'origine sc perddans la nuitdes temps),
ils prennent la route de Lynu.

En meme temps, ä Congham-House, un dejeuner etait servi ä
une centaine d'invites; de nombreuses aumönes etaient distri-
buees, et tdut le monde etait admis ä admirer les presents ofl'erts
ä la mariee, et exposes dans la bibliotheque.

A Hillington-flall, residence du marie, les fetes etaient prodi-
guees aussi aux habitants, et, sur le sommet de la baute tour de
ses ancetres, a flotte, durant tout !e jour, le drapeau de i\'Union-
Jack.*

X. V.-P.
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(HISTOIRE D'AUJ O URD'HUI. — FIN.)

V

Cyprien Jantot etait un de ces hommes qui jugent au premier
coup d'oeil les risques ou benefices d'une affaires, 1} lui avait
donc suffi de quelques indices pour comprendre qu'il trouverait
des avantages certains dans la connaissance de M. de Fayol. II y
etait d'autant plus encourage que rien ne devait peser sur sa
conscience; ear lui, un vrai dröle, il s'etait senti tout de suite un
profond mepris pour Bernard.

Vous remarquerez que les gens de cette sorte n'aiment pas
ceux que le desordre et le vice ont fait tomber ä leur niveau.
Pour jantot, Bernard etait une proie, comme la mouche pour
l'araignee; le gentilhonune dechu, se grisant sottenient et oortant
mal l'ivresse, ne serait pas capable de se defendre et se pren-
drait dans la trame.

A partir du second jour, Cypr.ipn etablit vis-k-vis de son client
une habitude : celle de l'aller pr$ndre chez lui regulierement et de
le conduire ä l'estaminet. De cette facon, il ne le laissait pas
libre de se creer des oecupations et meine de s'abstenir quel-
quefois de liqueurs.

Au bout d'un certain temps, Jantot savait sur la Situation pre-
caire du baron tont ee qu'il lui iinpprtait ih savoir. Ils avaient
examine ensemble l'amas de papiers, titres, creances, etc., qui
au passifde 1. de Fayol förmajeijt un veritable cbaos.

— Jeclasserai cela, avait di,t- l'bomme d'affaires avec un me-
lange d'air d'importance et de serviabilite.

Et il avait empörte jusqu'ä la moindre f-juille, malgre la resis-
tance de Lucile qui voyait ainsi s'en aller lesderniers debris d'une
fortune gaspillee et l'avenir de son enfant. Helas t la position oü
Bernard avait prii Lucile ne permettail pas kcelle-ci de faire une
Observationmeme legitime. Cepeuidant, au risque d'exiter la co-
lere du' baron, eile se risqua aeijj^ttreses sentiments et sescrain-
tes:

— Prenez garde, mon ami; vous donnez votre confiance k un
bomme que vous cgnnaissez k peine et dont vous ne pouvez etre
sür.

— Voilä bien les femmes! toujours mefiantes!... Je le connais
a peine, dis-tu? Va, il m'a sufli d'un instant pour le juger. II n'a
que d'excellents antecedents. II m'a cite des personnages mar-
quants dont il soigne les interets, presque tous gens de mon
cercle... Ab! sacrebleu! j'oubliais que je n'en suis plus 1 Ils ont
ose... Sois tranquille : j'aurai ma revanche, des que Jantot
m'aura fait recouvrer ma fortune.

— Votre fortune, ce n'est plus qu'un röve... Et qui sait si
bientöt...

— Iiä! encore djes pronostics fächeux! Eh bienl non, tu seras
agreablemenl detjfompee. Cyprien m'a promis de me remettre ä
ilot.

— Et en attendant qu'il opere ce miracle, vous avez passe la
journee, comme l$s precedentes, a boire et ä jouerau billard!...

— Je ne le nie pas. II (a,ut bien se distraire un peu.
— Abi malfieureux, vous courez k votre perte... Le ciel se

lasse d'etre patient.
— Plait-ii ? Des sermons ! Je n'en veux pas. Si tu t'amuses k

nie tracasser davantage, je t'avertis que je ne rentre plus et que
ja te plante la.

— Une menace digne d'un etre de basetage!... Est-ce bien le
baron de Fayol qui parle ayasi ?

— II n'y a plus de baron de Fayol, entendez-vous,madame?
Je suis sorti de mon monde et je n'ai nulle envie d'y rentrer. Je
ne veux plus avoir de soucis: je les ai noyes...

— Dans l'eau-de-vie!
Un soufflet fut la replique subie par Lucile. La jeune femrae

recut cet outrage sans proferer une plainte. Bernard, honteuxde
cette soumission et de sa propre violence, balbutia quelques
mots d'excuse; mais voyant que Lucile restait muette dans son
indignation compnmee, il fit un geste de forcene et courut vers
sa chambre dont il referma bruyammentla porte sur lui.

Noemi s'eveilla et pleura. La pauvre petite ne jouissait que
rarement d'un sommeil paisible.

— Ah ! dit Lucile en s'aeheminant vers le berceau pour y ver¬
ser des caresses, ce n'est pas assez qu'il martyrise la mere... il
tuera l'enfantl

VI

Nous ne saurions suivre minutieusement les progres de cette
infirmite de l'äme qui chaque jour envahissait davantage le gen-
tilhomme dechu. II n'avait presque plus le sentiment de ses actes
et, avec l'insouciance d'un abruti, il semait le troubleet la misere
autour de lui. Lorsqu'il eüt du rougir, baisser le front et deman-
der pardon, c'est lui qui seplaignait, quis'emportait; c'estluiqui
faisait des scenes.

Ah! s'il avait vecuun peu plus de la vie de famille,si parfoisil
avait pris sur ses genoux et interroged'unregard tendre le visage
de son enfant, il aurait eu la revelation d'un fait aussi cruel
qu'anormal: c'est que, k l'ige oü une freie creature n'a et ne doit
avoir d'autre souci que de se laisser bercer par la vie comme ces
petits Indiens que leurs meres suspendentsur des lianes de feuil-
lages et de fleurs, Noemi etait atteinte de nostalgie... Rire, eile
ne l'osait; jouer et parier, non plus; eile gardait le silence de la
peur. Son existencese trompait de date.

De meine que Lucile, eile ressentait de l'aversion pour Jantot.
Mais Jantot ne so preoccupa.it pas de ces minces details. A pre-
sent, il regnait en maitre dans cette maisonoü il n'etait entreque
subrepticement. Pour allecber Bernard, il avait commence par
lui faire recouvrer uneancienne creance que celui-ci considerait
comme perdue. La confiance du baron s'en etait aecrue d'autant;
maisensuite le malheureux, qui n'avait plus en main nises titres
ni aueune de ses valeurs, et qui d'ailleurs ne savait plus depuis
longtemps se rendre coropte des choses par lui-meme, devint
l'homme-lige de son comrnanditaire, ainsi qu'il l'appelait pom-
peusement. II dut recevoir de lui l'aumöne du pain; ce qui lui
appartenait, il dut le solliciter en tendant la main. Le plebeiende
Rome, le vassal du moyen äge, le negre des colonies n'etait pas
lie plus etroitement envers le patricien, le seigneur ou le plan-
teur. Cependant Bernard ne sentait pas le carcan, et son amitie
pour Janiot, pour le complice deprave, avait tourne auculte.

Ce dernier etait cependant devenu plus reserve, reveurmeme,
si l'idee de la reverie, cette aureole poetique, pouvait s'aecorder
avec la physionomie d'un Cyprien Jantot. Cet homme sepresentait
chez la baronne de Fayol dans une tenue moins sordide qu'au-
paravant; il n'affectait plus de conserver dans sa bouche lippue
une sale pipe de terre; on eüt meme dit qu'il sacrifiait moins ä
Bacchus. Certains mots, certains regards qu'il lancait a Lucile
faisaient instinctivement fremir la jeune femme. II affeetait vis-
a-vis d'elle une politesse a laquelle il ne l'avait pas habituee. Un
observateur attentif eüt demele dans les facons de cet etrange
personnage quelque chose qui llairait l'intrigue. II semblait guet-
ter une occasion favorable pour risquer un aveu. Elle se pre-
senta enfin, et ce jour-la Cyprien osa formuler une declaration en
regle, coupable en tous cas, odieuse venant de lui. Lucile, atter¬
rae autant que revoltee, eut besoin de reunir toutes ses forces
pour ne pas eclater en paroles vehementes, pour ne pas chasser
l'insolent. Sa raison lui commanda de rester froide et digne, quels
que fussent l'humiliation et le desespoir qui avaient envalii son
cecur.

§■■■■ ■um
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Lorsque M. de Fayol rentra, il irouva sa femme agenouillee et
tout en pleurs. _

_ Allons s'ecria-t-il, encore des momenes! Je deteste ca et
je n'ai pas d'autre spectacle. Est-ce que l'ami Jantot n'est pas
venu? , . , ., . r

— Votre ami!. • • ah I le' 11' donnez pas ce noni: il en est mcii-

_ Lui si devoue! Mais il suffit que Jantot m'aimo pour que
vous le hai'ssiez. Vütre antipathie constante ä son egard ne m'a
pas cchappe.

_ Elle n'est que trop fondee. . .
_ Ali 1 c'est comrae cela! Eli bien! j'enlends que desormais

vous lui fassiez bon visage.
— 0 mon Dieu I il faut donc que je vous revele ses projets

criminels?
Bernard haussa les epaules.
— Je vous ai demande s'il etait venu.
— Oui, puisque vous me contraignez ä parier, il est venu, et

il a eu l'audace de me declarer son amour!
Au lieu d'accueillir cette confidence avec indignation, le baron

se mit ä rire aux eclats, jetant ces paroles cyniques:
— Ah! ah ! ah! s'il est possible ! ce pauvre Jantot I ... Lui,

faire duroraan I ce serait grotesque, ma foi! j'aurais voulu etre
lä. .. Je me serais fierement amuse.. . II etait gris, le eompörc 1

— Monsieur, interrompit Lucile aucomble de l'liumiliation, il
faut que vous ayez perdu tout sentiment eleve pour ne voir dans
cette offense qu'un sujet de plaisanterie. Heureusement pour votre
honneur dont vous vous souciez de moins en moins, je suis in-
capable de m'avilir et de manquer ä mes devoirs.

— Parbleu! et vous avez raison; car je serais inexorable.
— Et, en attendant, vous riez quand eet espßce de juif qui a

capte votre confiance et vous a plonge dans la fange des affaires
vereuses, dans la turpitude des estaminets, quand cet homme, dis-
je, m'outrage de ses propositions infames I ßernard, vous etiez
jaloux jadis...

— J'etais absurde.
— Oh! cette Jalousie immeritee, je la preferais ä votre indiffe-

rence sceptique. Autrefois vous me montriez de l'injustice; au-
jourd'hui vous ne me montrez plus que du mepris.

— Vou< etes folle !... Je dis plus: vous avez forge une fable I
— Mon Dieu! mon Dieu !
— Prenez garde 1 Si pour eloigner de moi un ami, un bienfai-

teur qui nous est si necessaire, vous avez imagine dele calomnier,
prenez garde!

II fit un geste menacant et se dirigea vers la porte en bouscu-
lant Noemi qui se trouvait sur son passage.

Apres son depart, l'infortunee Lucile resta d'abord inerte, le
regardfixe, tellement la honte et la douleur paralysaient ses sens.

Mais Noemi etant venue se jeter dans ses bras en murmurant:
« II m'afaitmal, papa ! » la souffrance de son enfant reveilla
chez la mere le sentiment de la realite. La jeune femme fris-«onna.

— Ils vont se retrouver lä-bas, lls boiront ensemble jusqu'ä
l'exces qui fait naitre la fureur aveugle. .. Pour se justiner, le
miserable Jantot m'accusera.. . C'est fini, je suis perdue !...

Et pressant sa petite Noemi contre son coeur qui battait avec
violence :

— 0 mafille, mafille bien-aimee, c'est toi qu'il faut que je sau-
ve... car tantd'agitations te seraient fatales !

En parlant ainsi, Lucile tournait dans 1'appartement sans sa-
Toir ce qu'elle faisait.

— Oh! j'ai peur, murmurait-elle d'une voix sourde, j'ai peur!
Ou aller? oü me refugier?

Pas de parents, pas d'amis secourables. L'inconduite du mari
avait depuis longtemps eloigne tous les honnetes gens.

Lucile pensa par inspiration ä l'excellente Mine Domberval, son

ancienne inst ; iutnce, qui plusieurs fois, la sachant malheureuse,
lui avait donne signe d'interet.

— Chez eile je trouverai un asile... Oui, lä, ma cherie, nous
scrons en surete. . .

Alors eile ouvrit preeipitamment quelques tiroirs et se mit ä
faire des paquets de hardes; mais eile etait si troublee qu'elle ne
distinguait rien.

Le temps marchait, les minutes etaient preeieuses. Lucile avait
enfin acheve ses modestes preparatifs. Son enfant ä la main, eile
venait de franchir la porte de cet appartement ou eile avait tant
pVure, tant souffert, lorsqu'un pas precipite se fit <mtendre sur
l'escalier.

Un homme montait les rnarches quatre ä quatre en jetant d'une
voix essoufffee des cris de rage et des imprecations.

II apercut Lucile qui, glacee d'effroi et tenant son paquet, regar-
dait venir son persecuteur.

II etait ivre, mais cette fois, c'etait d'une ivresse furieuse. Il
grincait des dents comme un demon.

— Oü allez-vous? hurla-t-il.
A cette Interpellation sauvage, Noemi quitta la main de sa pau¬

vre mere et rentra au logis en tendant ses petits bras.
Poussee violemment, Lucile fut ramenee ä l'interieur, tandis que

ßernard la chargeait de ses invectives :
— Infame creature 1 miserable calomniatrice! II te sied bien

d'aecuser un honnete homme pour cacher tes deportements!...
J'ai jure de te chätier... Malheur a toi!

— J'ai ditla verite, repliqua Lucile.
— Tu oses encore soutenir ce me.isonge!... Ah ! je te tuerai

comme j'ai tue ton frere!...
Cet aveu terrible arracha un cri d'horreur ä la soeur du capi-

taine Girot.
E'le courut affolee en jetant ces mots d'une voix stridente :
— Mon fn're!... C'etait vous I... Et vous avez ose m'offrir

votre main sanglante !...
Sans ecouter cette imprecation, Iiernard s'etait arme d'un re-

volver.
— Tu vas mourir!... exclama-t-il aveugle parsa fune.
— Assassin! Je te hais! Je te maudis!
Une detonation retentit soudain. La balle, mal dirigee par la

main de l'hommeinconscient, deviaet alla frapper, ä lautre bout
de la chambre, la pauvre petite fille qui poussa un gemissement et
roula sur le parquet...

La mere avait entendu le faible et supreme cri de son enfant.
Elle se preeipita delirante vers la doueo victime, la souleva, l'e-
treignit avec passion, recueillit son äme dans un baiser; et,
suecombant elle-meme ä la rupture d'un anevrisme determinee
par tant d'emotions, eile confondit son dernier soupir avec celui
de sa Noemi.. .

Le meurtrior n'avait pas compris.

Un tumulte violent retentit dans l'escalier. Au bruit de la deto¬
nation, les voisins aeeouraient, sedoutant qu'un crime venait
de s'aecomplir. Meles ä la foule, des agents de l'autorite firent
irruption dans 1'appartement; et tandis que les uns s'empressaient
autour des victimes, les autres se saisissaient du coujjable qui,
les yeux hagards, les cheveux herisses, semblait plutöt un fou
qu'un criminel.

— Etes-vous le sieur de Fayol?... ditle commissaire.
— Oui.

— Aujiom de la loi, je vous arrete comme complice du nomine
Cyprien Jantot, pour faux en ecriture privee, et je vois trop
bien que j'arrive ä temps pour vous arreter aussi comme homi-
eide.

— Moü... Osez-vous bien...
— Tenez, malheureux, voilä encore ä terre l'arme avec la-

quelle vous vencz de tuer votre enfant!
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— Mon enfant!... je l'ai tueel... Uli! ce n'est pas possible!Ma
Noemi adoree!...

— Regardez votre oeuvre, miserable! dit le commissaire, mdi-
gnc devant le cadavre du pauvre petit ange.

Bernard passa ses mains sur son front et ses yeux, comme
pour essayer de dissiper son ivresse; et tout ä coup, en effet, le
voile opaque tomba. II poussa des cris et des sanglots; il voulut
sc precipiter sur sa femme et sa filleetroitement enlacees dans la
mort... Cette affreuse consolation lui fut refusee... On le retint
forcement, com ine s'il pouvait eneore nuire a Celles qui etaient
desormais ä l'abri de toute soull'rance.

— [jucilc! Noemi! pleurait-il; perdues par moi, infame!...
Oh! de gräce, messieurs, rendez-moi cette arme... que je la tourne
contre moi-meme!...

— Aliens donr, dit le commissaire avec degoüt, il est trop tard.
ü'est devant les tribunaux que vous repondrez de vos actes. De-
puis longtemps j'etais informede vos desordresscandaleux. Voila
oü conduit la funeste passion de l'ivroguerie!

— Oh! j'en suis gueri pour toujours, s'ecria Bernard dans le
paroxysme de la douleur. Quelle que soit la peine qui m'attend,
je saurai la subir, et je ne croirai jamais l'expiation assez forte.

VII

La justice avait fait son oeuvre pour Bernard.
Jantot, prevenant l'arret, s'etait pendu dans sa prison.
On nous a dit qu'il y avait au bagne de Toulon, dans ces der-

nieres annees, un forgat dont la conduile exemplaire, le mutisme
constant et la profonde tristesse etonnaient tout le monde. Bien
qu'il eüt ete admis, par une juste faveur, a travailler dans les
bureaux, jamais il ne tirait parti de ses modestes profits pour se
permettre un verre de vin ou de liqueur. Si on lui en faisait la
proposition, l'horreur sepeignait sur ses traits etil refusait obsti-
nement.

En arnvant au bagne, il n'avait implore qu'une gräce : c'est
que son lndividualite ne tut pas connue de ses farouches compa-
gnons de chaine.

Avant la fin de sa peine, la mort qu'il invoquaitsans cesse vint
repondre ä son appel douloureux. Desormais la tombe cache le
souvenir de ses fautes et garde le secret de son nom.

Alfred des Essarts.

SAINT PIERRE ET LE GASCON
(ANCIEN CONTK BLEU.)

Dominique Belaguer prit a son tour laparole :
— Je ne sais pas au juste, nous dit-il, lequel de nies quatre

oncles, — de l'horloger, du procureur du roi, du veterinaire ou
du docteur, frere de ma grand'mere et correspondant de l'Aca-
demie de Gabors, — amusa, certain soir, mon enfance de la pa-
rabole que je vais vous conter.

J'en reporte cependant le merite au medecin, savant in utro-
que, par la plausible raison que, deja caduc et radoleur, il ne
vivait plus moralement que d'anciennes lectures et donnait vo-
lontiers dans l'anecdote, infirmite particuhere aux decrepitudes
intellectuelles.

Mais que ce soit celui-la ou tout autre, l'oncle en question
s'etait radicalement trompe, s'il avait cru secouer sur mes pau-
pieres les pavots d'une narration opiacee. Bien loin de m'emdor-
mir, je fus, au coniraire, des les premiers mots, mutyeuxet tout
oreilles, en grand ebattement et folle rejouissance, comme il ne
peut manquer d'en arriver töut k l'heure pour vous, amis d'ä ( es
si divers assembles devant l'ätre, s'il vous plait de m'ou'ir jus-
qu'a la fin.

Pretez-moi donc attention. Je commence.

Au temps venerable et lointain qui crea les pieuses lebendes
rapporte un annaliste oublie, saint Pierre, prince des apotres'
avec le bourdon et le chapeau ä coquillages du pelerin, parcou-
rait la terre dans le plus strict incognito.

Yn matin, ä l'aube, etant vers Rouffiac-le-Häbleur, en paysca-
durcien, il avisa Pascal Viadase qui travaillait ä sa vi<me.

— Sachons de ce paysan, se dit-il, pourquoi pas unGascon n'a
passe leseuil du paradis depüis que j'en ai les clefs.

Pascal, noir comme une trufl'e, vigoureux, impertinent et ruse
tel que bien des gens le sont par la et ailleurs, feignit d'abord de
ne pas remarquer l'etranger qui l'abordait.

— He ! l'homme, fit le divin voyageur, lequel de ces deux che-
mins mene a Roufliac?

Le vigneron leva le nez, ouvrit beatement la bouche, mais
avant que de repondre, secoua sur des pierres seches l'argile de
ses sabots, prenant ainsi le temps de composer une phrase prü¬
den te

— Per moun armo! dit-il a la (in en son parier roman, rai¬
son n'est mie de choisir un cbemin plutöt que l'autre.

— Mais quelle direction prendrais-tu, toi, brave homme?
— Celle de gauche, sans vous Commander, pelerin.
— Et pourtant, tu prends la droite quand tu vas ä Roufliac

vendre tes recoltes au marche.
La remarque eüt peut-etre des,arconne un Normand. Notre 6as-

con ne broncha pas.
— Mais ä votre tour, fit-il bardiment, pourquoi demandez-vous

ce que vous savez si pertinemment ?
— Pour eprouver ta veracite.
— Oh ! moi, voyez-vous, reprit Pascal geguenard, je tiens de

defunt mon pere, qui le tenait du sien, qu'on perd plus qu'onne
gagne kdire les choses suivant ce qu'elles sont.

— Et ta propre experience a-t-elle confirme la sagesse pater-
nelle? Trouves-tu profit parfois a deguiser la verite?

— Par mon äme ! les gens simples et droits ne sont pas si Con¬
tents et honores de leur franchise que leur exemple soit bon ä
suivre en ce bas monde. Vive donc la tromperie ! puisquctrom-
peurs seuls ont fortune, consideration et influence I

— L'cnvie me prend de te faire changer d'opinion. Tu me pa-
rais fier, intelligent et resolu. Veux-tu quelques jours voyager en
ma compagnie?

Le vigneron devisagea le pelerin en se grattantla nuque.
— Je ne vous connais pas, moi, repondit-il avec une impoli-

tesse deliante; comment Vous appelez-vous?
— Gephas — Petra — Pierre.
— Le premier nom est dillicilearetonir; le second a l'air d'une

injure; le troisieme nie va mieux. Vous etes chretien, je suppose
monsieur Pierre?

— Autant que mon patron. Eh ! bien , consens-tu ä parcourir
la contree avec moi?

— A savoir... Quels seront mes gages ?
— II n'y aura ni maitre ni valet entre nous; je te prends

pour mon ami, mon fröre, mon associe. Les benefices, mis en
commun, seront egalement repartis le jour menie de notre Sepa¬
ration.

L'avis plut ä Viadase.
— Je suis votre homme! frappons dans les mains, dit-il.
— En route, alors I fit le saint.
11s marcherent de conserve jusque vors midi.
— Ca! fit Pascal, mon estomac bat la chamade. Ne ferons-nous

tbtmerende?
— A l'instant meine, repondit le saint. Pendant que je vais

vers ce haineau acheter le pain du diner, toi, suis le cours du
ruisseau. A deux cents pas, sous le rocher, il y a une marmiteet
un mouton qui m'appartiennent. Remplis d'eau la marmite, al-
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lume du feu, tue le mouton que tu couperas a morceaux et feras
bouilür soigneusement.

Pascal executa l'instruction de point en pomt. La flamme emut
bientöt le liquide, et lecoeur de l'animal, si leger en raison de
ses cavites, montait et remontaith la surface, en depit du cuisi-
nier qui le repoussait sans cesse au fond, du bout d'uue fourchette
decoudrier. Impatiente a la fin de s'eöcnmer inutilement, sen-
tant au surplus ses dents s'allonger, notre Gascon se regala du
delicieuxviscere.

— Te voilä mis en la bonne place, grand entete, dit-il, se pour-
lechant les babines et les doigts jusqu'au coude.

Son compa^non revint bienlöt avec deux belles micbes encore
ohaudes.

— Nous voila servis a souhait, dit-il. — Mangeons.
II rompit le pain et devotement, comme il sied, recila le bene-

decite.
Le mouton extrait piece ä piece de la marmite :
— Je ne vois pas le coeur, dit le bienbeureux.
— Ni moi, dit le vigneron.
— L'aurais-tu pris en k-compte par hasard, toi qui n'aimes pas

la verite ?
— Sur mon äme, non! repliqua le menteur.
— Alors quelque loquetcux, rodant par lä, pendant que tu

ramassais les branches seches dans le bois, en aura fait son re-
gal?

— C'est impossible. Je h'ai pas quitte la marmite d'une se-
melle.

— Le mouton avait cependant un coeur.
— Eh I si les moutons en avaient, se laisseraient-ils lächement

egorger sans se defendre? s'ectia Viadase colere. Non, ce belard-
lä n'avait pas plus de coeur que ses pareils, que je vous dis, moi!
et je lesais mieux que vous, peut-etre, que je l'ai mis en miet-
tes!

Ils continuerent ä marcher tout le jour, le saint repetant sept
fois et septante fois sept fois :

— Singulier ! c'est bien singulier I
— Est-il rabäcbeur, le pelerin 1 disait ä part lui le Gascon.
Alanuit tombante, il fallut penser au gite, et saint Pierre dit:
— Gamarade, voici deux villages ä droite et ä gauche. Ici, Ton

fete un mariage; lä-bas so fontdes funeraiiles. Oü teplait-il mieux
de t'abnter jusqu'a demain ?

— Par mon äme, puisque vous me laissez le droit de eboisir,
je vais avec les danseurs. Je gagnerai quelque argent peut-etre
a jouer pour eux de la musette.

— Je vois, dit l'apötre, que tu n'es pas indifferent aux cho-
ses de notre association. Va donc, et bonne chance, en attendant
de nous retrouver ä cette place, au soleil levant.

Maurice Cherveix.
{La suite au prochain numero.)

L'INDICATEUR CELESTE ■

Qui de nous, chers lecteurs, — et de vous aussi, aimables
leetnees, — en contemplant le ciel etoile, n'a plus d'une fois
eprouve le regret de ne pouvoir se rendre compte de tous ces
groupes detoiles dont on a forme des constellations ? On connait
men le Grand-Chariot, les Trois-Rois ou le Paleau, et meine
llfoussiniere; c'est ä peu pres tout ce que l'on peut designer
aans leciel, a moins d'avoir recu quelques leeons d'astronomie
«M Dien peu relativement au nombre de 57 constellations dont
Kiparsemeela partie du ürmament visible en Europe. Aioutons
ueia plupart sont tres interessantes et presentent des particula-

ntes euneuses.
A'nsi comment ne pas desirer connaitre la constellation du

cocher, laquelle a pour öloile principale la Chevre, de pre-
miere grandeur et qui n'a ni lever ni coucher par suite de sa
proximite de YEtoile polaire? Sa lumiere met 72 ans k nous
parvenir, de teile sorte que si cet astre venait tout k coup
k disparaitre du Firmament, nous verrions encore sa lumiere
pendant 72 ans ; et cependant elie n'est pas du nombre de Celles
qui sont le plus eloignees de nous. — La constellation de la
Vierge est interessante par une etoile tres brillante placee sur
un epi qu'elle tient ä la main. A cöte et ä la bauteur de ses
epaulcs, on apereoit la chevelure de Berenice, groupe compose
de petites e toi les. — Enfin, ä l'oppose du Grand-Chariot, que
l'on appelle aussi la Grande-Ourse, on trouve une constellation
composee de cinq etoiles formant un W irregulier : c'est

Figure i. — Dessus de l'appareil.

Cassiopee, reine d'Ethiopie, assise et procedant k sa todette.
Ce groupe est d'autant plus interessant qu'il est lie historique-
ment ä quatre autres constellations : k Cephee, le mari de
Cassiopee; k Andromede, sa fille;k Pegase, cheval alle, et
k Persee, qui obtint la main d'Andromede pour prix d'un acte
de devouement.

D'autres constellations attirent aussi l'attention : nous ne pou-
vons toutes les mentionner; mais, en possedant VIndicateur
Celeste imagine par M. Mauperin et que nous allons decrire, on
sera a meme de se familiariser avec leurs noms et leur position
dans le ciel suivant les saisons. Ainsi, lo Rattau et la ravissante
etoile Sirius ne sont plus visibles ; vers la fin de l'automne, ils
reparaitront dans tout leur eclat, Tun precedant Lautre d'un
mois environ.

Voici comment on doit proceder pour se servir de l'instru-
ment.
On le place dans un endroit oü l'on a le plus vaste honzon pos-
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sible afin de döcouvrir les etoiles de tous cotes. Se tournant vers
le nord, l'observatcnr trouve le Cha-
riot presque au-dessus de sa töte
dans Je mois de mai. Si, des deux
roues de derricre, on tire par la pen-
see une ligne comme dans le dessin
ci-contre, la premiere etoile asscz
brillante qu'on rencontre est XEtoüe
polaire. II laut alors devisser de
deux tours la vis du bourrelet I* de
l'indicateur, ce qui rend mobile la
partie superieure de l'appareil; et en

: tenant sur midi la double aiguille I,
on fait mouvoir le Systeme tournant jusqu'a ce que, l'oeü visant
par le bout O de la tringle, ait apergu 'au milieu du croissant
C 1' Etoile polaire. On serro aussitöt la vis du bourrelet, cette
Operation venant de nous donner la ligne meridienne (la carte
inclinee vers le nord); mais on ne sera pas oblige de repeter
cette manoeuvre pourles Operations subsequentes.

l'l
Hfl.

Figure %. — Dessous de l'appareil.

Dans le dessin de l'appareil que nous reproduisons (figure 1),
on distingue deux cartes superposees. L'une contient les etoiles,'
ainsi que les jours et mois de l'annee: eile est mobile. L'autre,
plus petite, represente un cadran d'borloge portant deux fois 12
heures; eile est fixe et Tony remarque une ouverture laissant
apercevoir l'ensemble des etoiles qui se trouvent sur l'borizon ä
un moment donne. Supposons que, le 31 mai, nous observions
le eiel ä 9 beures du soir; nous ferons tourner la grande carte
jusqu'a cequele.31 mai eorresponde ä 9 heures du soir du

cadran : on aura alors l'aspect tres exaet du ciel ä ce moment
Pour observer les etoiles en detail, il est rationnel de com-

mencer par les plus eloignees. Vous mettez l'oeil ä la partie O de
la tringle superieure X et vous le dirigez de maniere a apercevoir
au milieu du croissant C l'etoile qui vous interesse. Vous re»ar-
dez aussitöt ce qui se trouve au milieu de la double aiguflle ■
vous y distingucrez par sa position et sa grosseur l'etoile que
vous venez de viser; si c'est l'etoile de la Vierge, son nom s'y
trouvera ä cöte, ä peu pres ä la bauteur de la lettre I que vous
voyez dans le milieu de la double aiguille du dessin ci-contre. On
agira de meme pour reconnaitre le nom des autres etoiles; mais
on aura soin d'avancer le quantieme pour que toujours il se
trouve en face de l'beure, ou fraction d'heure, ä laquelle on ob-
serve les astres.

Un petite lanterno sourde, placee au haut de la grande carte,
complete cet appartil qui a 1 m. 20 c. de hauteur. II est tres
portatif, et dans les beaux jours il n'y aura pas d'inconvenient
ä le laisser la nuit a l'endroit oü il aura ete Oriente.

MM. Ducretcl et C ie (rue des Ürsulines, 21, a Paris) sont les
construeteurs de cet appareil, dont le prix est de 60 francs. C'est
un element de science ä la portee de tous les gens du monde.

Ch. David.

UTILITE DE LA PHOTOGRAPHIE

La Photographie, quelques reproches qu'on puisse lui faire, a
cependant ses cötes utiles, et l'on en signalait dernierement une
application tout au moins assez curieuse.

II parait que quelques personnalites etrangeres se servent de
leurs portraits-cartps pour se faire habiller ä distance. Le duc de
Coimbre, frere duroi de Portugal, entre autres se fait habiller ä
Londres par ce procede; il envoie ä son tailleur son portrait-carte
et cela suffit pour l'exactitude de mesure de ses vötements.

Co sont lit de veritables miracles professionnels qui pourront
6tre facilites par le perfectioonement des appareils photograpni-
ques, lequel pennet de transformerun portrait-carte en une image
grande comme nature.

Le Systeme de l'habillage par porlrait ne peut que s'etendre
considerablcment, gräce ä cette decouverte. On prendra mesure au
portrait ä Paris, etl'original sera fidelement habille äNew-York,
a Pekni ou ä Rio-de-Janeiro. Qu'on nie, apres cela, que nous
soyons dans un siede de progresl

Nous n'avons pas ou'i dire encore que le Systeme en question
ait ete adopte par messieurs les couturiers pour dames, non plus
que par messieurs les artistes es-eoiffure. et autres industriels
sc rattachant de plus ou moins pres a la toilette feminine; mais,
par le temps qui court, il ne faut desesperer de rien.

Robert Hyenne.

A VENDRE A L'AHIAOLE

Jolie campagne dite « la Maison rose », commune de Montevrain,
par Lagnv (Seine-et-Marne).

Maison d'habitation, — chälet de famille ; — coimnuns, ecurie et
remise. Jardin-parc, tres bien dessine par M. Lebreton ; riebe fruitier;
serre chaude et serre temperee. ., .

S'adresser pour renseigoements : ä Paris chez le propnetaire
M. Goubaud pere, rue de Richelieu, 92 (de midi ä 2 heures), et i
Lagny chez Me Dumont, notaire.

ROUVENAT(^) & CIL LOUIWEL, Jo.\iuim,
Paris, 62, rue d'Hauteville

.

'hl

Ad. Goubaud et Fils, Proprietaires-gerants.
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